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amie deJulie.

M. DACAPO , Maître de Mufique
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LES

RIVAUX HEUREUX.

SCENE PREMIER E,

LINDOR avec vivacité.

( AIR: Romance de Daphné. )

EUT-on feindre de la forte !

Céphife a trompé mes feux ,

Un rival aimé l'emporte :

Dans l'ardeur qui me tranſporte ,

Vengeons-nous de tous les deux,

Tout dans cette maifonm'offufque & m'inquiette,

On ne m'y croit qu'ami lorfque j'y fuis amant ,

Et mon rival aimé paroît dans le moment

Où j'allois déclarer une flamme fecrette.

J'ai quitté , pour Céphife , Aminte que j'aimois ;

Mais Céphife eft bien plus conftante.

Damis la retrouve charmante ,

Et lui feul va jouir du bien que j'efperois.

On vient. Ménageons ma vengeance.

On la perd bien fouvent en rompatt te filence.

C'eſt mon rival. Dans peu je fcaurai le revoir.

( Il fort. )
A ij



LES RIVAUX HEUREUX.

SCENE I I.

JULIE , DAM IS.

JULIE.

L'Amour couronne votre eſpoir.

Oui , tout flatte vos voeux ; vous aimez, on vous

aime :

Bien des Amans voudroient pouvoir dire demême.

DAMI S.

Céphife approuve mon amour :

Je n'ofois m'en flatter après ma longue abfence ;

Mais mon bonheur enfin paffe mon efpérance ,

Et mes feux font payés du plus tendre retour.

( AIR. Menuet de Grandval. )

Moins leger que l'Amant de Flore ,

Je viens plein d'une vive ardeur

Prouver à l'objet que j'adore

La fidélité de mon cœur.

4

Mais un feul point , belle Julie >

Rend mon efpoir moins doux ; je ne m'en dé-

fends pas :

Lindor , ami d'Orgon , femble fuivre les pas

De celle à qui l'amour me lie.

JULIE.

De deux cens lieuës arrivez-vous ,

Pour être inquiet & jaloux a
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DAMIS.

Qui ! moi jaloux? Non , je vous jure

Sur mon cœur animé de l'ardeur la plus pure ,

Le foupçon même eft fans pouvoir.

JULIE.

Eh mon Dieu ! des Amans nous connoiffons
,

l'allure :

Ils font peu foupçonneux , mais veulent tout

fçavoir.

Songez-y: tout jaloux eft monftre de nature ,

Que fans horreur je ne puis voir.

(AIR: Vos beaux yeux dont l'éclat nous

enchante.

Un jaloux n'eft jamais favorable ,

Ses difcours troublent mille projets :

L'envie intraitable

Jette un œil coupable

Sur tous les objets.

Occupée à noircir le vrai mérite ,

Elle vous flatte , & foudain

Dans fa pourſuite

Elle vous quitte

Avec le deffein

De vous trahir le lendemain.

Vous n'êtes pas jaloux , j'en ai l'ame ravie :

Songez , pour toucher notre cœur ,

Qu'il faut nous laiffer faire à notre fantaiſie.

C'eſt le plus sûr , & le meilleur.
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;

Al'égard de Lindor qui vous faifoit ombrage,

Il n'eft ici que comme ami :

Pour vous fupplanter aujourd'hui

Il eſt d'un accueil trop fauyage.

Onfçait que pour Aminte il foupira long-temps :

Aminte eft toujours mon amie ,

Et doit venir me voir céans ;

Mais Céphife paroît.

SCENE III.

CEPHISE , JULIE , DAMIS.

CEPHISE à Julie.

IL nous vient compagnie,

Ma chere. ( Elle lui dit à l'oreille ) C'eft Aminte.

JULIE.

Ah ! je cours l'embraffer.

(Elle fort. )

SCENE I V.

DAMIS , CEPHISE.

AINSI

DAMIS.
L

IN SI que l'amitié, l'amour doit s'empreffer

A jouir des plaifirs que ce jour vous apprête :

Charmé d'un fi doux tête-à-tête ,
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Daignez, belle Céphife,un moment dans ces lieux

Réparerpar votre préſence

Les maux que m'a caufés l'abſence.

Des ennuis d'un Amant qui peut me guérir mieux ?

Pour en calmer la violence ,

Il fuffit de voir vos beaux yeux.

CEPHISE.

Damis , j'aime à vous voir toujours fidéle &

tendre ,

Mon choix ne fera point blâme.

Sous les loix de l'amour qu'il eft doux de fe rendre,

Quand on y voit l'objet aimé!

DAMIS.

(AIR: Annette à l'âge de 15 ans. )

Céphife a droit de me charmer,

Et mon cœur eſt fait pour l'aimer

Malgré l'abſence je fens bien

Qu'il ne refpire

Et ne foupire

Que pour le fien .

CEPHISE. ( Même air. )

Je ne rougis point en ce jour

D'être fenfible à votre amour.

Quand l'Amant eft digne de nous ,

On doit le fuivre ,

Et ne plus vivre

Que pour l'époux.
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ENSEMBLE. ( Même air. )

De deux Amans bien réunis

Goûtons les plaifirs infinis :

Loin du feul objet de fes vœux ,

Le cœur s'alarme ;

Mais Dieux ! quel charme,

Quand on eft deux !

DAM IS.

Hâtez donc l'heureux jour qui doit calmer

ma crainte.

Orgonfçait notre amour,& l'approuve fans feinte.

CEPHIS E.

Il eft de ces momens , où l'on perd fon appui

Pour vouloir lui parler avant l'inſtant propice.

Mon Oncle pourroit aujourd'hui

Ne pas nous écouter fans un peu de caprice :

Il ne vient dans ces lieux que pour l'amufement ,

A la feule amitié voulant que l'on réponde ,

Il ne veut rien d'embarraffant.

On fçait qu'il fut toujours l'ami de tout le monde :

Ne fongeons qu'à nous joindre au plaifir qu'il y

prend.

DAMIS.

De mon emprellement je nepuis me défendre :

Malgré le tendre efpoir qui flatte mon retour ,

Je crains ce qu'on peut entreprendre

Pour vous ravir à mon amour.

(AIR :
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(AIR: Autrefois à fa Maîtreffe. )

Dans ces lieux , belle Céphife ,

Vos yeux raffurent mon cœur :

Souffrez qu'un Amant y life.

Les prémices du bonheur.

Heureux ! fi. dans l'efpérance

De voir couronner mes feux ,

Je reçois la récompenfe

Qui fait mes plus tendres vœux.

S'unir à l'objet qu'on aime ,

C'eft le plus charmant lien :

Je défierois aux Dieux même

De nous faire un plus grand bien.

SCENE V.

CEPHISE, DAMIS , LINDOR,

ORGON.

LINDOR à Orgon.

OUI, c'eſt Damis avec Céphiſe.

Ils paroiffent furpris !

CEP HISE d'un air piqué.

Je ne fuis point furpriſe ,

Ni n'ai fujet de l'être.

B
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ORGONà Céphife.

Il veut te dérouter!

Mais quoi ne fçais-tu pas , ma chere ,

Que Lindor eft d'un caractere

Toujours tout prêt à plaifanter ?

(AIR des Proverbes. )

Oui , chacun doit l'avouer fans myſtére ,

Lindor & moi fixons l'amuſement :

Après nous deux , ma foi , je n'en vois guére

Qui nous valent pour l'enjouement.

Depuis deux ans ici c'eſt l'ami de la joie ;

Mais il faut le payer de la même monnoie ,

L'imiter. Comment donc ! chacun baiffe les yeux.

CEPHISE.

Mon Oncle , je fuis prête à feconder vos vœux.

Ordonnez.

DAMIS.

Commandez.

ORGON.

C'eſt bien dit ,je fuis maître.

LINDOR d'un ton d'autorité à Orgon.

En toute occafion vous l'avez fait connoître

Rien , je crois , n'eſt changé.

CEPHISE à Lindor froidement.

Rien du tout , en effet..

ORGON.

Que de raiſonnemens ! Eft-ce là notre fait ?

à Céphife & à Damis.

Allez vous promener enſemble ,

Lindor fuffit pour mon projet.

(Céphife & Damis fortent. )
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SCENE V I.

ORGON , LINDOR,

UN

ORGON naïvement,

N tendre penchant les raffemble ,

Céphife aime Damis , & dès leurs jeunes ans

J'ai vu foupirer ces enfans :

Je ne veux point combattreou gêner leur tendreſſe,

Damis a dumérite , il fçait plaire a ma Niéce ,

Ala bonne heure: nous nefongeons, cher Lindor ,

Qu'à mettre tout de bon accord.

Laiffons là ces têtes follettes ,

Ça ne fonge qu'aux amourettes i

Mais nous c'eft un autre trotoir.

Ma foi , l'ami , j'aime à te voir

Braver ainfi que moi ces feux d'une ame éprife ,

Ces petits foins , ces propos doux ,

Dont tous les Amans font fi foux,

Je ris de voir Damis aux genoux de Céphife.

LINDOR d'un air inquiet.

Puifque vous approuvez leurs feux

Qu'ont-ils befoin de fe contraindre ?

ORGON bonnement.

Toi-même qu'en dis-tu ?

LINDOR froidement.

Je ne fuispoint contr'eux :

Du retour de Damis j'aurois tort de me plaindre,

Bij
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Il eft vrai.

L'amour

ORGON.

LINDOR.

Cependant , j'aurois pu foupirer.

ORGON riant.

Ah ! ah! quelle folie !

Je connois ta philofophie.

Ton cœur indifférent ne fçait rien défirer.

Mais ..

LINDO R.

ORGO N.

Oui. Je fuis sûr de toi pour vaincre une foibleffe ,

Și tule promettois , tu tiendrois ta promeffe.

LINDOR.

(AIR : Le Démon malicieux & fin. )

Vainement , lorſque l'on aime bien ,

On promet de rompre fon lien :

Quelquefois en blâmant la tendreffe ,

Nous ne faifons qu'un faux raifonnement .

Notre efprit a fa délicateffe ;

Mais notre cœur a toujours fon penchant

ORGON.

Comment Diable ! bravo. Tu peins au mieux

la chofe ;

Ondiroit à te voir que ton cœur eft épris :

Mais non , je ne crois point cette métamorphofe.

Tu voulois m'attraper , & tu t'es trouvé pris.

Avoue.... Ah ! j'apperçois Julie.
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SCENE VII.

ORGON , LINDOR , JULIE

OR GO N.

MA chere, viens apprendre un fait

Qui te divertira : oui , tu feras ravie..

On ne te cache rien ; mais , morbleu, je parie

Que tu ne fçavois pas ce trait.

JULIE.

Scachons-donc ce trait , je vous prie.

ORGON après avoir ri.

Lindor eft amoureux.

JULIE.

Quoi ! Ce n'eft que cela?

Rien n'eft plus naturel que cet article-là.

ORGON.

D'accord,mais j'ignorois qu'il avoit l'ame épriſe.

JULIE.

Pour moi , je n'en fuis pas furpriſe.

Deux cœurs bien amoureux font très-fort de mon

goûr.

(à Orgon) Mais, Monfieur, changeons de langage :

Parmi l'embarras , le tapage ,

Je fuis à la tête de tout,

Mais je ne réponds pas d'arriver jufqu'au bout.
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1

Un Cuifinier me cherche , un autre me demande :

On force le Portier , qui m'appelle foudain.

La Danfe veut des gants ; la Mufique , du vin.

Il faut tout à la fois que je monte & defcende.

Secondez-moi.

ORGON.

Oui. Je vais de ce pas

Avec Lindor vous tirer d'embarras,

LINDOR hésitant,

Paroiffezle premier.

JULI
E.

Sans doute.

ORGON les regarde en fouriant.

Je devine.

Si l'on doit juger à la mine ,

Vous avez l'air de deuxAmans....

En tout cas , c'eſt bien fait. Courage , mes enfans ;

Courage. Ferme. Allez....

( 11 fort en riant, )

}

L'un

SCENE VIII.

JULIE , LINDOR.

IL

JULIE.

L nous croit le cœur tendre

pour l'autre.
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LINDOR.

Il pourroit ne pas trop s'y méprendre ,

Si par un digne choix je voulois m'engager.

JULIE.

C'eft à quoi votre coeur ne daigne pasfonger,

La feule amitié vous occupe :

Des foucis amoureux vous n'êtes pas la dupe.

LINDOR rêveur.

Je le fuis plus que l'on ne croit,

Et des traits de l'amour je me plains à bon droit.

JULIE.

( AIR: Pourpaſſer doucement la vie. )

De tout temps l'amour eut des aîles ,

En vain vous croyez le fixer :

Bien fouvent il ne plaît aux Bellas,

Qu'à force de les exercer.

Maiscomment!de l'objet dont votre ame eft épriſe,

Lindor , êtes-vous maltraité ?

Puis-je fçavoir , fans trop de curiofité ,

Qui c'eſt ?

LINDOR à part.

Ah ! volage Céphife !

JULIE.

Vous foupirez , c'eft férieux.

Défapprouve-t-on votre flamme?

LINDOR.

Je ne fuis point aimé.

JULIE.

En ce cas je vous blâme.

Croyez-moi, formez d'autres nœuds.
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1

C

(AIR: Vaudeville du port de mer. Comédie. )

Lorfqu'une Beauté cruelle

A porté les derniers coups ,

Qu'on ne peut obtenir d'elle

Que des marques de courroux ,

On feroit un vain effort :

Quand l'amour n'eft pas le plus fort ,

L'Amant fait naufrage au port.

Avez-vous , tout de bon, grand fujet de vous

plaindre ?

ALINDOR.

Il n'eft plus temps de le cacher ,

Mon cœur eft las de fe contraindre :

Le trait qu'on n'en peut arracher

M'autorife à parler fans feindre ;

Céphife connoît mon penchant ,

Mais elle en eft la feule inftruite ,

Et j'ai jufqu'à ce jour caché l'attachement

Dont je crains la funefte fuite.

L'efpoir flatta mon cœur elle me l'a permis.

Céphife pour Damis fe difoit infléxible ;

Mais aujourdhui je vois qu'à fon retour ſenſible

Géphife aime toujours Damis.

JULIE avec furprife.

Oh! ma foi , pour le coup il faut que je le diſe ,

Lindor. Je crois rêver d'entendre cet aveu;

La déclaration ne me furprend pas peu :

Mais enfin, quel efpoir vous a donné Céphife é

LINDOR.

D

D

1
J

D

M
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LINDO R.

L'efpoir de lui voir oublier

Un rival .... que fon cœur ne peut facrifier.

Elle a promis en vain.

JULIE.

Elle auroit pu vous dire

Qu'elle oublieroit Damis fans s'attacher à vous ;

A-t- elle fçu vous en inſtruire ?

Voyons. Raifonnons entre nous.

Vous avez du mérite , & je vous rends juſtice ;

Mais Céphife long-temps aima votre rival.

Pour vous faire d'abord un entier facrifice ,

Il faudroit un cœur inégal ,

Un cœur prêt à changer fans le moindre fcrupule.

Depuis près de deux ans , Damis étoit abſent :

D'Orgon,lorfqu'il partit, il obtint l'agrément.

Ne feroit-il pas ridicule ,

De le recevoir autrement ?

LINDO R.

Mais pourquoi Céphife elle-même

M'a-t-elle dit vouloir le bannir fans retour ?

JULIE.

Eh ! ne fçavez-vous pas l'inquiétude extrême

D'un cœur impatient agité chaque jour ?

D'un œil plein de dépit , on attend ce qu'onaime;

Mais lorsqu'on le revoit , c'eft d'un œil plein

d'amour.

LINDO R.

Mais , ma chere Julie , enfin que dois-je faire?

Etes-vous auffi contre moi ?

Votre fexe a fes droits. Eft-on maître de foi?

Quand on voit quelqu'un qui fçait plaire,

C
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Eft-ce un crime d'être charmé

D'un objet en effet fi digne d'étre aimé ?

JULIE.

Je ne vousblâme point d'avoir uncœur fenfible,

Mais celui qui vous charme eft prefqu'inacceffible,

Sur-tout pour changer depenchant ,

Croyez-en mes confeils , & vous ferez content.

(AIR. A notre bonheur l'amour préfide. )

Abfolu dans fon indifférence ,

Un cœur infenfible eft fans pitié :

En vain vous vantez votre conftance ,

A peine apperçoit-on l'amitié.

Jugez fi l'amour qui vous dévore ,

Doit durer encore

Sans être affoibli ;

Votre cœur en proie à tant d'alarmes

Doit trouver des charmes

Dans un prompt òubli

De calmer vos chagrins je me fais un mérite.

Plufieurs objets ici vous offrent des appas :

Faites un autre choix , je ne vous blâme

J'aurai foin s'il le faut de votre réuſſite ,

Et vais y fonger de ce pas.

(à part. )

pas ,

Allons inftruire Orgon de ce que je médite.

Aminte aime Damis. Tirons-nous d'embarras.

( Elle fort. )
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SCENE I X.

LINDORfeul.

(AIR du malheureux Lifandre. )

A
MOUR, falloit-il de tes flammes

Brûler fans tirer aucun fruit ?

Ne prends-tu fur nous du crédit ,

Que pour mieux accabler nos ames ?

L'unique objet de mes defirs

Devoit-il tromper mes foupirs?

Dis-moi , Dieu dont je fuis l'efclave

Quel étoit ton cruel deffein ,

Faifantpour celle qui me brave ,

Naître tant d'amour dans mon fein ?

SCENE X.

LINDOR , Mr DACAPO.

Mr DACAPO ( appercevant Lindor.)

LEE chercherai-je en vain ? Mais c'eft la même

chofe.

Orgonm'a dit,Monfieur,qu'on pouvoit aujourd'hui

s'adreffer à vous commeàlui :

Sur vos décifions je fçais qu'il fe repofe.

Cit
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Puifque vous n'êtes point fufpect ,

Je vaisme plaindre à vous d'unfait de conféquence.

A mes Muficiens c'eft manquer de refpect:

Dans une chambre on met la danfe

Tandis que dans un trou d'un très-vilain aſpect,

On nous loge par préférence.

LINDO R.

Aflurément , Orgon n'ordonne point cela.

Parlez-lui. Quant à moi, je ne fuis pas le maître.

Mr DACAPO.

Vous ne tarderez pas à l'être.

Pour moi , je le voudrois déjà ,

On parle tout bas d'une Niece ,

A qui Monfieur Orgon deftine tout fon bien ,

De plus , un jeune époux , bien fait , plein de

tendreffe.

Quel autre mieux que vous peut former ce lien ?

LINDO R.

Non,Monfieur Dacapo, fi quelqu'hymen s'apprête,

Je nefuis pás ici le héros de la Fête,

Mr DACAPO.

Voyez-vous une Belle avec tranquillité?

L'amour vous paroit- il à craindre ?

LINDO R.

Quand on a fujet de s'en plaindre,

L'amour fait de le foir une néceffité.

ME DACAPO.

A cela je n'ai rien à dire ;

Mais de votre devoir faudra-t- il vous inftruire ?
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"

(AIR: Entre l'amour & la raison. )

Entre une Belle & fa rigueur

Je ne partage point mon cœur ;

Quand mon choix me devient funefte ,

Je ne m'en alarme jamais.

J'adore celle à qui je plais ;

Je hais celle qui me déteſte.

Ayeź recours à ce moyen:

Je puis vous affurer par mon expérience

Que le remede eft fouverain :

Votre mal fut auffi le mien,

Et mon cœur eft à peine à fa convalescence ;

J'ai changé pour guérir , le préfent va fort bien.

On partage l'ardeur qui regne dans mon ame

Cela durera-t-il ? Ma foi , je n'en fçais rien .

Mais fi mon nouveau choix prend un autre

chemin
.

,

Auffi- tôt je quitte la Dame ,

Sans éprouver aucun chagrin.

LINDOR

Maismalgré le parti que votre cœur fçait prendre,

Le croyez-vous fincére & tendre?

Mr DACAPO.

Lorfque l'on quitte , il, quitte auffi

Sur quoi pouvez-vous le reprendre ?

LINDOR.

On est heureux d'aimer ainfi !
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Mr DACAPO.

(AIR des métamorphofes d'Arlequin. )

Dans mes amours 9

J'en agis tous les jours

Sans ufer de détours :

Auffi ma fincérité ,

Va jufqu'à la vérité.

Dans l'entretien ,

Soit en mal, foit en bien ,

Je ne flatte fur rien ;

Et quand quelqu'un le prend mal ,

Cela me devient égal.

Sans rien détruire ,

Sans vouloir nuire ,

Ce qu'il faut dire ,

Je le dis fans art.

Si l'on déclame

Et fi l'on blâme ,

Un cœur fincére

Le mien eft picard.

Mon caractere

eft d'être fans fard

>

}

On vient. Je vais mettre en ufage

( bis. )

Tout ce qui peut vous rendre uneaimable gayté ,

Des Dames vont paroître. Allons,prenez courage:

Pour guérir un Amant, voici la faculté.

( Il fort. }
MOCKI
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SCENE X I.

ORGON , AMINTE en Dominos , &

mafqués , ORGON coeffé en femme ,

JULIE les conduifant, LINDOR dans

un coin du Théâtre.

JULIE.

ME's Dames,cet endroit eftpour la promenade

Le plus commode & le plus frais ,

Sans les ajuſtemens de votre maſcarade

On y pourroit encore voir de nouveaux attraits.

ORGON contrefaifant fa voix.

Ma bonne , en vérité vous êtes trop honnête ;

Mais file mafque ici dérobe nos appas ,

On voit une tournure , un certain air de tête,

Que le vrai connoiffeur fçait applaudir tout bas.

JULIE.

Ah! j'apperçois Lindor , la rencontre eft heu-

reufe :

Mes Dames , vous voyez le meilleur des Amis.

ORGON embraſſant Lindor.

Ah ,Monfieur ! permettez pour l'ami du logis

Je ceffe d'être fcrupuleufe.

Vous, ma Niéce , avancez ; faluez feulement.

Vous n'embrafferez point qu'au retour du Couvent.

.
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LINDOR.

Au retour du Couvent ! Madame voudroit-elle

Cloîtrer ainfi Mademoiſelle ?

JULIE,

Oui. Madame le veut , maismoi je neveux pas.

ORGON.

Oh ! pour moi c'eft trop d'embarras.

(AIR: Vieillards de Théfée. )

Cette charge à préfent m'inquiette.

Moi garder fillette ,

De dix- fept ans!

Non , vraiment je n'ai garde ,

Chacun la regarde :

Je vois roder les galans ,

Et mon égrillarde

Quand je la hazarde

Par les yeux brillans ,

Fait monter la moutarde

Au nez des Gens.

}

bis.)

Au Couvent, au Couvent pour jufqu'à nouvel

ordre.

JULIE.

Eh bien , je la prends moi fous ma direction,

Auprès des foupirans je fuis fa caution :

Je fçaurai leur donner bien du fil à retordre.

ORGON à Aminte.

Y Confens.tu ?

A MINT E.

Qui ! moi , ma Tante,vous quitter ?

Vous fçavez fi vous m'êtes chere.

JULIE.
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JULIE.

Y penfez-vous de réfifter ?

Nous quitterez-vous moins pour votre Monaftere ?

LINDOR d'un ton extrêmement poli.

Mademoiſelle en rien ne doit gêner fon cœur.

Si le Couvent lui plaît , nous devons y foufcrire.

Cependant j'oferai lui dire

Quefa préfence ici n'a rien que de flatteur :

Ces yeux difent affez ce qu'ils peuvent produire.

Oui, parmi les appas dont on voit la moitié.

Cettebouche charmante eft l'une de trois Graces ,

C'eſt envous démafquant qu'on verrafur vos traces

Les deux autres fe joindre aux jeux de l'amitié."

ORGON après avoir touflé.

(AIR. Non je ne ferai pas.

Il luipar le fort bien. Le joli petit homme !

Pourfaire un compliment , il mérite la

LINDOR à Orgon.

pomme.

Onladonne à Vénus , & nous vous la devons.

JULIE à Orgon.

Quand j'ai fait fon éloge, avois-je mes raifons ?

ORGON transporté à Julie.

Vénus! qui, moi Vénus ! comment m'auroit-il vue?

JULIE à part.

Non. Maisquand il verra , je crains une bévue.

Haut.

Souffrez donc que Lindor difpofefon efprit

Pour le projet dont il s'agit.

ORGON.

Volontiers.

D
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JULIE à Lindor finement.

Ferme de l'adreſſe :

Tâchez de retenir la Niéce.

Elle est jeune , charmante , ah ! quel plaifir

pour vous !

Céphife ne la voit que d'un efprit jaloux.

Vengez votre flamme trahie ....

A Orgon.
Promenons-nous un peu.

ORGON la prend par le bras ,

& ils vont dans le fond du Théâtre.

Allons , ma bonne amie.

SCENE XII.

LINDOR, AMINTE.

AMINT E.

Pourquoi donc s'éloigner de nous ?

LINDO R.

Je ne puis qu'applaudir en voyant leur retraite ,

Et je ferai charmé d'être feul avec vous :

Pardonnez ma bouche indifcrette.

(AIR. Il palpite , il s'agite , &c. )

Par un charme puiſſant ,

D'un air intéreffant ,

D'abord du premier trait

Le vrai mérite plait :

Oui toujours malgré foi

On chérit fa loi.
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Celui qu'on voit en vous ,

Difpofe de nous.

Şans pourſuite

Il agite ,

Il excite ;

Des plus vives ardeurs ,

Il remplit les cœurs.

AM IN TE.

Je vois dans vos difcours beaucoup de politeffe ;

Mais , Monfieur , n'allez pas plus loin ,

Je connois mon devoir , & ma délicateffe

Difpenfe de tout autre foin.

LINDO R.

Je n'ai pas prétendu vous caufer des alarmes

En tenant de pareils difcours,

S'il arrive autre chofe , accufez-en vos charmes :

On voit bien fouvent les Amours

Se plaire fous le mafque à jouer de ces tours.

AMINT E.

C'est toujours le même langage ,

En vainon prétendroit pouvoir vous corriger

D'un ftyle flatteur & leger

Vous fçavez faire un noble ufage.

LINDO R.

Mais fi l'on vous parloit de fenfibilité ,

Sçauriez-vous fi bien y répondre.

AMINT E.

Oh ! cet article feul fuffit pour me confondre,

Et je fuis un tendre traité.

LINDO R.

Quoi ! vous refuferiez un Amant qui s'empreffe

Par fes foins , fa fidélité …………

D ij
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AMINT E.

Qui , je crains les chagrins que produit la ten-

dreffe

Et je chéris ma liberté.

( AIR. Dans nos hameaux la paix , &c. )

Lorfqu'une fois le cœur n'eftplus fon maître ,

Ah !que de foins , de vœux & de foupirs !

Eft-on aimé? l'on craint de ne pas
l'être ;

Ne l'eft-on pas ? on meurtde fes defirs.

Si les Amans formoient de tendres chaînes

Sans éprouver jamais de repentirs ;

Maisbienfouvent , loin d'ignorer les peines ,

Nous en trouvons en cherchant les plaifirs.

LINDO R.

Permettez que mon cœur réponde à ce langage.

Tout dépend du choix que l'on fait :

Lorfqu'un tendre amour nous engage

Et que l'on s'aime fans partage ,

Il n'eft pasde bien plus parfait.

AMINT E.

Je conviens avec vous qu'une flamme fincére

Peut faire un deftin des plus doux ;

Mais la fidélité fut toujours un mystére

Que l'amour rarement explique parmi nous.

LINDOR.

Sur cet article-là je fuis fûr de ma caufe ,

Tous les moyens en font ailés.

Pour vous prouver le fait ,faudra-t-il autre chofe

Que le cœur dont vous difpofez ?
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A.MINT E.

Votre bouche à flatter eft toujours éloquente :

Mais fi vous connoiffiez combien j'ai peu

LINDO R.

d'attraits

Vous aveztrop d'efprit pour n'être pas charmante ,

Souffrez, fans avoir vu vos traits ,

Que je jure à vos pieds l'ardeur la plus conftante.

Il fe met à genoux.

Ne me cachez plus vos appas.

AMINTE Je démafquant.

Je me rends à vos voeux par pure bienséance.

LINDOR

Que vois-je ! (fe retournant & voyant Orgon dé-

mafqué. ) Quels objets !

ORGON.

Tu ne t'attendois pas

D'être en pays de connoiffance ?

JULIEà Lindor montrant Aminte.

Vous vous connoiffez donc ?

ORGON à Lindor.

Mais tu t'y prends fort bien ,

Auffi doit-on répondre à ta vive tendreffe.

Je veux dès ce moment former votre lien ;

Et tout , jufqu'à Vénus , à tes feux s'intéreffe.

LINDOR à Aminte d'un air timide.

Mon cœurvoit tousles torts ,mais je fens qu'il eft né

Pour vivre fous les loix de votre aimable empire,

Devenons tous heureux , déformais je n'afpire

Qu'à voirnotre amour couronné :

Si le mien fit voir des caprices ,

Je leur dois ma félicité ,

Etje veux réparer toutes mes injuſtices

En reprenant les fers dont je ſuis enchanté,
J
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ORGON.

Que l'amour & l'hymen terminent cette fête.

SCENE XIII. & derniére.

CEPHISE , JULIE , DAMIS ,

plufieurs Mafques , les Precedens.

ORGON.

Venez, & foyons tous d'accord ,

Chacun doit prendre fa conquête

Céphife eft à Damis, Aminte eft à Lindor.

JULIE aux Amans.

>

Vous plaindrez-vous de moi , fçais-je mener les

chofes ?

LINDOR.

Les épines par vous fe transforment en roſes.

AIR. Non, non, Colette n'eft point trompeufe.).

AMINT E.

Oui , oui , l'amour qui rejoint nos ames ,

Nous comble de fes bienfaits :

Livrons-nous à de fi douces flammes ,

Ne les éteignons jamais.

Deux cœurs nés pour être enfemble

Se défendent vainement;

Bientôt le fort les raffemble

Par les liens du penchant.

bis.

Oui, oui , l'amour qui rejoint nos ames , &c.
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ORGON.

La fin couronne l'œuvre , allons Monf. Dacapo ,

Montrez une veine animée ;

Finiffons par quelque morceau

Digne de votre renommée.

Mr DACAPO à Julie.

Allons , Mademoiſelle , en uniffant les cœurs ,

Vous méritez le droit de guider mes Chanteurs.

VAUDEVILLE.

(AIR : Ah! il n'eftpoint defête. d'Anette &Lubin. )

JULIE chante. I.

Chez un ami trop févére

On n'eft heureux qu'à moitié ,

Orgon traitable & fincére

Joint l'amour & l'amitié :

On le voit tout entreprendre ,

Pour rendre chacun content.

Ah! quand on veut s'entendre ,

Que l'amour eſt charmant ! ( Chorus. )

Ah ! quand on veut s'entendre , &c.

II.

L'autre jour la jeune Helene

Faifoit figne au gros Lucas ;

Mais elle y perdit fa peine ,

Le nigaud n'entendit pas.

Colin qui fçait mieux comprendre ,

Fut heureux dans le moment.

Ah! quand on veut s'entendre ,

Que l'amour eft charmant ? ( Chorus. )

Ah ! quand on veut s'entendre , &c.
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III.

Souvent deux cœurs en alarmes !

Craignent l'infidélité ,

L'un & l'autre dans les larmes

Chacun fe croit maltraité.

Voilà comme l'on fait prendre

Soin de forger fon tourment.

Ah! quand on veut s'entendre ,

Que l'amour eft charmant !
(Chorus. )

Ah! quand on veut s'entendre , &c.

IV.

Céphife quoique fidelle

Maltraitoit Damis abfent ,

Et l'on eût dit que la Belle

N'aimeroit plus fon Amant ;

L'amour renaît de fa cendre ,

Damis revint triomphant.

Ah ! quand on veut s'entendre ,

Que l'amour eft charmant ! ( Chorus. )

Ah ! quand on veut s'entendre , &c.

( V. AU PUBLIC . )

Des caprices de tendreffe

Chacun peut fentir les coups ,

Mais pour ceux de notre piéce

Nous avons recours à vous.

Meffieurs , pouvons- nous prétendre

A votre applaudiffement ?

Ah! quand on peut l'entendre

Qu'il nous paroît charmant ! (Chorus. )

Ah! quand on peut peut l'entendre , &c.

Lu & approuvé ce 20. Avril 1763. MARIN.
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